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Chaque lltte'rature est l'Incarnation de la vie nationale
d’un peuple. Aucun auteur, maigre'" son originalité^, ne peut
bien écrire en se se'parant de ses compatriotes et de son
milieu social. Inévitablement ses ouvrages renflechi ssent les
émotions, les ide''es, les façons de voir, et de dire dès gens
de l’e'^poque o\l il vit.^
Donc la première chose a faire pour bien comprendre
Jean Racine et son originalité"^ dans ses pièces est de voir
le tableau clair et complet du milieu oîi il vécut dans tous
ses aspects varies,^ Pour faire ceci il faut jeter un coup
d’oeil svir la France au dix-septième siècle en faisant atten¬
tion au roi, Louis XIV, a son absolutisme, a sa covir, a son
intérêt aux lettres, et a la société de cette e'poque parcë que
c’était ces agents et d’autres qui influencèrent la litte'rature
de l’e^poque,^
On peut vraiment dire que le long règne de Louis XIV
(I66I-I715) était tout 'a fait absolu. Comme beaucoup d’autres
monarques avant lui et pendant son temps, Louis XIV se croyait
le représentant personnel de Dieu sur terre. En se considérant
^V/llllam A, Nltze and E, Preston Dargan, History of French
Literature, (rev. ed,; New York, I927), p* 1.
^A, F, B. Clark, Jean Racine, (Harvard Universitv Studles
in Comparative Literature; Cambridge, 1939)» XVI, p, Ii.,
3Albert Malet, Nouvelle histoire de la France illustre^e,
(Paris and London, I922), pp, 213-211^.,
1
2
ainsi, il croyait tenir son trône par la grâce de Dieu, et a
cause de cela, il estait âtre a part. Comme lieutenant de
Dieu le roi e^’tait absolu, libre de disposer des biens, de la
personne, de la vie même de ses sujets. Il pensait avoir l’obli¬
gation de remplir son metier de roi parce qu'il se croyait le
lieutenant de Dieu sur terre; il supposait qu'il partageait
ses connaissances, par consê'quent il avait toujours raison.^
On a dit que Louis XIV n'avait pas de premier ministre
et qu'il disait qu'il n'en avait pas parce qu'il n’en avait
pas besoin. Il voulait gouverner ses affaires lui-même.
Maigre^ la condamnation de l'e'goisrae de Louis XIV, cependant, a
cet e'gard il faut dire qu'il exerça son me"tier de roi, avec
une conscience scrupuleuse et Tine rare application. Il de^termlna
bien son temps et suivit bien son plan de travail de jour en
jour.
En de'pit du fait que Louis XIV s'entoura de nobles, il
ne leur donna pas d’autorité''. Leur seul rôle estait d'e’tre en
parade. Il disait lui-même:
Il n'était pas de mon interet de choisir des hommes
de dignité' plus éminente. Il était important que le
public connut par le rang de ceux dont je me servais que
je n'étais pas en dessein de partager avec eux mon
autorité'.^
Bien que Louis XIV eut un chancelier, un. contrôleur gen¬




pas d’autorité reelle. En effet les secrétaires n’étaient que
des "commis” qui préparaient le travail et présentaient les af-
faires pour sa decision et pour son execution, Malet dit que
Louis écrivit a Colbert qu’il fallait qu’il lui rendit des ser¬
vices comme il les de"siralt et qu’il fit tout a son gre^ pour le
mieux.
En plus des ministres d’Etat le roi avait des conseillers
d’Etat. Ses offices étaient honorifiques. Aux provinces il y
avait des gouverneurs et des Intendants.
Enfin on peut dire qu’en dépit de l’absolutisme du roi
/ N
c’était pendant son régné que la France surgit comme un des Etats
les plus puissants de l’Europe,
Si le dix-septième siècle vit transformer la France d’une
organisation a demi fe"odale 'a un Etat national et moderne, il
vit Paris devenir une ville cosmopolite, centre des modes et de
culture, centre d’e'légance et de sophistication la première
de sa sorte dans l’Europe moderne,
Precise'ment comme Louis XIV exerça \ane autorité*^ politique
extraordinaire, par une revendication magnifique il domina la
littérature et l’art avec ses Idéaux de l’ordre, de la re'gularl-
te, et de 1’obéissance, On a dit convenablement que la grandeur
et la majesté^ du roi fournirent le fond et l’inspiration pour les
^ /* ■ N N X
écrivains de son epoque. Le roi Imposa a l’art et a la littéra¬
ture son goût pour le grand, le beau, le noble, et le faste.
^Ibld.
"^Ibid
Il donna sa protection aux ^rivains comme La Fontaine, Racine,
Moliere et d'autres dont les ouvrages devaient rehausser la gloire
du roi. Dans cette e"poque il y avait un épanouissement de cliefs-
d’oeuvre. Beaucoup d'ouvrages parurent qui furent reçus 'a l'étran¬
ger comme excellents, Macaulay dit que la littérature française
donna des lois au monde entier,®
Louis XIV s'intéressait aux lettres et suivant le con¬
seil de Colbert il donna des pensions aux principaux etrlvalns
et savants du royaume et meme a quelques etrivalns et savants
étrangers,
/A V
Le fait que Louis XIV manifesta vin Interet personnel a la
littérature fit possible le succès de bien des etrlvains,
La centralisation du gouvernement produisit un évanouisse¬
ment soudain d'une vie variée sociale et sophistiquée qui intro¬
duisit un nouvel idéal des manières urbanité^ et politesse,9
On peut regarder la cour de Louis XIV comme l'expression de cette
urbanité et politesse, La cour exerça une grande influence sur les
tragédies de Racine comme nous le constaterons plus tard,^^
N
Au seizième siecle la vie de cour de François I®^ avait
éte^ très brillante. Pendant les Guerres de Religion la haute
socié’té' disparut, Henri IV n'aimait pas la représentation.
®Ibid,
9a, F, B. Clark, op, cit,, p, 7
IQlbid,, p,
5
Sa cour après les guerres estait peuples d’anciens soldats qui
avaient des maniérés de corps de garde. Le résultat de cette con¬
dition estait l'introduction de la grossierete des manières, de
l'habillement, et du langage dont celui-ci s'enrichit. Mais en
^ N
s'enrichissant la langue devint très grossiers.
Avec la disparition des guerres la noblesse se trouva in¬
occupée, et elle chercha de quoi s'occuper. Ce de'sir leur fit eta
blir une nouvelle vie sociale. Avec l'avènement de Louis XIV Ver¬
sailles, où il fit construire son palais magnifique, devint le
centre de la vie mondaine et prit une extension étonnante.
Pendant toute la vie du grand roi il avait des repre^senta-
tions personnelles qui avaient lieu en public, La pompe et le
faste ont caracté^risé^ les actes de la vie journalière du roi. Ses
moindres actions c'étaient importantes seulement pour l'élever aux
yeux de ses courtisans,
L'étiquette de cour était très exigeant, en comraen(jant par
le roi lui-même, Louis XIV organisa le culte du roi, et les noble
le continuaient. Toute la vie journalière estait cérémonieuse.
Comme on a dit ailleurs dans ce chapitre, en France au dix-
septième siecle il y avait un désir non seulement de creer de
nouvelles formes dans l'art, dans l'architecture, mais aussi de
créer une nouvelle mode de vivre, et de cominunication sociale.
C'est pour cela que les salons célèbres qui exerçaient \me in¬
fluence dominante en de^termlnant la vie sociale de cette e'poque
commencèrent è. paraître. Les salons donnèrent naissance a la po¬
litesse et a l'urbanite"^ françaises, deux qualités qui étaient dlf
fe'rentes de la suavlte'^de l'évoqué de Louis XIV et de la grossi¬
èreté de l'epoque de Henri IV,
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Le premier salon au dix-septieme siecle en Jjrance était
celui de Mme de Rambouillet, qui ^tait italienne de naissance.
Elle s'est marie4 avec un français, le marquis de Rambouillet.
iün trouvant grossière la société a la cour elle était ele-
ve^e dans une socie'^te^ cultivée elle e'tablit a i^aris son hô¬
tel familial qui était destine^ à devenir le rendez-vous des
/
gens de lettres et des grands seigneurs. La grande mérité de ce
salon et de tous les autres fut de préparer une elite eclairee
qui pouvait goûter les écrivains du dix-septieme siècle. Le
salon de Mme de Rambouillet était une reunion mondaine autant
qu'une réunion littéraire. On y parlait de la littérature; on
y causait libre; et on y dansait et s'amusait en general. Il
faut bien remarquer que ce qui était extraordinairement ex-
/
géant, c'était qu'en tout on devait conserver et observer les
manières de la bonne compagnie. Apr'ès quelque temps ce désir
de se raffiner s'exprima dans la préciosité"^ qui se développa
dans le salon de Mme de Rambouillet et dans celui de Mlle de
Scude"ry dont le salon fut e'tabli pendant la vieillesse de Mme
de Rambouillet. Bien que la préciosité fut une exaggeration
du raffinement dans le langage, dans les manières, dans l'ha¬
billement, etc., les habituels des salons établirent ce qui
N / ^
servait de modèle pour la société de toute la France.
Maigre^ bien des aspects louables du dix-septième siècle
on doit signaler le fait que l'epoque de Louis XIV, comme toutes
les époques de l'histoire, est marqueè par de grandes complex-
/ ^ y /'
ites. En effet, peu d'epoques l'ont egalee dans des contrastes
dynamiqués. Dans la vie morale, l'humaniste et le libertin avec
7
leur foi a l'instinct naturel voulaient mettre a l'écart les
morales usees du moyen âge et adopter le point de vue indivi¬
dualiste qui dit que chaque homme a le droit de vivre comme il
veut*
^ N
A cote des aspects louables du siecle il y avait ce que
l'on avait le droit de déplorer* Il y avait des tendances au
malheur qui s'expriment dans les empoisonnements, dans les sor¬
celleries, dans les sacrifices des enfants meme* Oes choses
avaient lieu chez le peuple autant que chez la classe.sociale
supérieure*!^ La cruauté"" extraordinaire et la sensualité de la
marquise de Brinvilliers qui empoisonna son pere, ses deux freres
et essaya d'empoisonner sa soeur et sa belle-soeur peuvent ser¬
vir de modèle pour Roxane* Brinvillier etala beaucoup de courage
y / y
et d'energie qui étaient reunies avec ses vices* Beaucoup d'autres
peuvent servir de modèles pour bien des personnages de Racine*
^ y
uomme la- société était si rampante de vice, on peut voir com¬
ment Racine trouva ses prototypes pour les meurtrières, les sor¬
cières et les empoisonneuses dans la société française*!^






PoTir mieux comprendre le g^nle original de Jean Racine
et apprécier ce qu*il a donne'" a la trage'dle française, il
faut considérer la tragédie française avant Racine.
L'histoire de l'évolution de la trage'^le française peut
'être convenablement divisée on cinq parties: la période entre
la publication de la Cléopâtre de Jodelle (1552) et la fin
de la carrière de Garnier (c. 1582); la pe'riode (l582-l6oo);
la pe^riode d'Alexandre Hardy (I60O-I628); la période quand les
règles furent introduites (I628-I636); la période de Corneille
(dès 1636).
Pendant la première période du développement de la tragé¬
die les mystères et les moralités disparurent peu \ peu, et
\ \ /' /N
jusqu'à la fin du slecle leur représentation fut defendue a
Paris mais non pas en province, A ce temps une nouvelle trage*^
die commença \ appara'ître. Ces nouvelles tragédies furent une
imitation des tragédies grecques et latines. Elles furent
écrites par des poètes savants, et furent repre^sentées par les
amis de l'auteur, par les nobles \ la cour, et par les élèves
dans les écoles,^
Il faut remarquer que ces trage"dles furent le résultat
de la Renaissance française, qui estait seulement une répétition
de la Renaissance italienne. Au quinzième siècle l'Italie
^
A. P. B, Clark, Jean Racine, (Harvard Unlverslty Studles
in Comparative Llterature; Cambridge, 1939)» ^^I, p, 30.
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avait eu des drames latins qui s’inspirèrent de Sénèque. Les
Italiens firent des traductions des tragédies grecques comme
Hecube et Iphégénie a Aulis. De même les e"crlvalns drama¬
tiques français choisirent leurs sujets dans l'antiquité”^, par
exemple, Sophonlsbe, Cle^'opatre, Dldon, Me^dée, Antigone, etc.
Aussi en suivant les Italiens les Français traduisent-ils les
i
oeuvres grecques, Lazare de Baïf traduisit l'_El^£i£s de
Sophocle et He^cube d'Euripide. D'autres traduisirent Iphe””^
génie a Aulis et Hélène.^
La diffe'rence essentielle entre les tragédies de la
Renaissance et les moralités était celle de la forme. Tandis
que celles-la étalent divisées en actes, celles-ci étaient
divisées en journées,^ Les trage'dies de la Renaissance étalent
pleines de monologues, de choeurs, de songes, d'ombre, de
dieux, de brèves ripostes, de sentences, de vastes couplets.
Il y avait un événement unique, histoire illustre, pathétique,
un dénouement malheureux, un style élevé de vers, et un temps
qui ne dépasse pas iin jour. Tout cela estait péle-mele, sans
subordination. Les théoriciens comme Scaliger et d'autres, in¬
sistèrent, d'après Aristote, sur la nécessité d'ime unlte'^rlgou-
reuse d'action. Meme avec Garnier la trageèlie resta vide. Le
poète ne multiplia en relallté que les thèmes oratoires ou
lyriques,^ Les personnages de ces pièces étaient tiès passifs,
^Gustave Lanson. Histoire de la littérature française,
(Paris, 1923), P. 309.
^Albert L, Nitze and E, Prèston Dargan, History of French
Literature, (Nev, ed.; New York, 1927 ), p, 2i|.0.
^Gustave Lanson, op, clt,, p, 3IO.
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et a ces drames manquèrent les /l^ents de trage'dle que l’on
J incorpora plus tard. Ces clients qui caracte'risaient les
tragédies plus tard étaient la psychologie, la lutte, les
conflits dramatiques et l’intrigue. Les sujets tirées de
l’histoire romaine, grecque, biblique et même moderne traitaient
le spectacle d’ione victime écrasée par le sort.^ Natiirelle-
ment de telles tragédies avalent peu d’action parce que c’était
la victime et non pas l’agent qui fut important dans l’intri¬
gue.
La première tragédie fut la Cléopâtre d’Etienne
Jodelle. On dit qu’elle était vraiment française parce qu’elle
était premièrement originale en contenant tous les éléments
mentionneras toute a l’heure.^ L’action commence api^s la mort
d’Antoine. Au premier a°te un fantôme raconte l’histoire de
son amour tragique, et Cléopâtre discute son rêve avec ses com¬
pagnons, et le choeur chante l’inconstance de l’amour. Au
deuxième acte Octave parle du sort qui attend Cléopâtre, et
l’agonie de Clerèpâtre devient le sujet du troisième et du qua¬
trième actes. Enfin il y a un rerèlt de la mort de Cléopâtre.
Dans la pièce il y a un seul épisode, et toute la pièce est une
élégie sur la mort inévitable."^ La Cleèpâtre marque vin pro¬
grès définitif sur l’Electre de Baif et sur Jepthe^de Buchanan
^A. F. B. Clark, op. cit., p, 3I.
^Gustave Lanson, op. cit.. p. 312.
"^Albert L. Nltze and E. Preston Dargan, op. cit.. p. 2^.0.
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a Cause de son originalité^et parce qu'elle a ete jouee.
Pendant cette première période du développement de la
trage'die française Jodelle avait dexix successeurs de valeur,
S
Robert Garnier et Antoine de Montchrétien. Des deux, Garnier
était le plus original et plus fe'cond. Il continua la tradition
de Sénèque. Ses pièces étaient très lyriques et pleines de passion.
Dans Hippolyte (1573)» par exemple, l'héroine, Phèdre,, meurt
Q / \ y'
de l'amour.^ Garnier s'intéressa a la rhétorique vigoureuse,
aux phrases oratoires d'une ampleur réelle, au dialogue presse"^
Il trouva dans ses belles strophes des choeurs qUi chantaient
de belles strophes fermes,Avant tout Garniêr estait lyrique,
et avec lui la tragédie lyrique parvint 'a son apogée,
D'autre part Montchre'^tien est un élégiaque, souvent
languissant, souvent pre'cieux, et même de^licleux. Dans son
Ecossaise on trouve une sensibilité' peiiétrante, vine grâce
mèlaucholique, et une douceur d'éle'gle lamartlnienne dans ses
choeurs,
Tous les poètes de cette e^poque prirent comme modèles les
/ 1
oeuvres des anciens dans leur choix de sujet et d'execution,
Gustave Lanson, op, cit,, p, 312,









op, cit., P. 310,
op, cit., p, 2l\l»
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Il n’y avait guère aucune innovation, mais d’autre part un at¬
tachement servile au-x anciens. lij.
Enfin il faut faire d'autres observations gène'rales à l’ë^
gard de la trag^ie de cette epoque. D'abord on remarque que les
développements des situations particulières et des sentiments
individuels tendent a l’universel au lieu qu’au commun. La tra¬
gédie devint entre les mains des poetes de cette e'poque \m
traitement de caractères qui sont universels. Ainsi on peut juger
que les pièces estaient comme des allégories morales destinées \
l’instruction. Ayant un tel but, elles étalent didactiques. Elles
étaient pathe*tlques et sans intrigue. Néamoins on peut voir dans
quelques pièces, dans quelques scènes et dans quelques rôles
chez Des Masures, chez Jean de la Taille et surtout chez Garnier,
une indication de la mise en action, la souffrance humaine, l’Image
pitoyable des cas douloureux de l’histoire, la plainte émouvante
des victimes de la destinée. Les sujets antiques sont en géiéral
froidement tralteè avec beaucoup de rhétorique et de pe'dantlsme.
Les poètes, d’ailleurs, commencèrent è. etre original dans leurs
choix de sujets de la Bible et de l'histoire moderne. Ainsi ils
a'affranchirent de l’antiquité”^, mais ils estaient toujours e*lo-
quents et lyriques. Ils n’ont pas encore créé un drame vraiment
français.^5 Le sens dramatique n’est pas encore developpe^^^





devint très irrégulière pour plaire au public qui s'était remu
par le pathétique et le mouvement. Il n'y avait ni de choeurs,
ni de règles. Dans ces pièces les atrocités estaient étalées sur
la scène. Les e‘pisodes triviaux et facétieux s'introduisirent,
se développèrent a cote"^ des horreurs. Tout cela estait convenable
parce que le public qui consistait de gens de la province avait
imposé sur le théâtre nouveau le goût de l'ancien théâtre,17
La deuxième pelciode de l'évolution de la tragédie était
entre 1582 et l600. L'influence de la cour et de la capitale
devint moins dominante, et le drame se développa en province
Il fut un tÿ-pe de drame irre'guller dont les sujets furent les
vies des saints, les poèmes d'Arioste, et de Tasse, les nou¬
velles et les romans en vers et en prose. Il y avait des élé¬
ments de surprise et d'action particulières a\ax romans, sans les
choeurs, et tout le sujet du tlieme fut mêlé dans l'action. On
mêla le tragique avec le comlque,^^
N N / ^
Nous passons maintenant a la troisième période du déve¬
loppement de la tragéèie française (I60O-I628) dont le repre'sen-
✓
tant le plus illustre fut Alexandre Hardy, Il écrivit plus de
N
sept cent pièces dont seulement trente-quatre nous restent. La
N ✓
plupart de ses pièces, cependant, ne sont pas des tragédies mais
des tragi-comédies et des pastorales, La tragi-come^dle ne fut pas
^7ibid., p. 312.
^^Albert L, Nitze and E, Preston Dargan, op, clt., p, 2)[1 ,
19lbld.
piece dans laquelle la tragédie et la comedie furent melees.
traits dominants de ces types étaient la terminaison heureuse,
sujet romantique, l>inte''rêt d'amour, les changements de la Por-
e, le ressort psychologique de l'action, et la n/gllgence de
ps et de lieu. Il y avait un sentiment pour la nature, la repr/-
tation Idyllique de la vie naturelle, le sentiment de l'amour,
aventures fantastiques, les déguises et la chaîne des amou-
X.20
Ayant conscience des de'fauts du théâtre, Hardy voulut rendre
ide^aux de l'e'poque de Garnier et en meme temps plaire au pub-
. D'une part il essaya de faire revivre l'id/al du classicisme,
utre part, il dut se rappeler qu'il écrivait pour un public
ncais qui \ cette e'poque n'estait pas cultivé^ Les personnes
plus respectables n'assistèrent pas aiix repre'sentatlons the-
ales,21 Hardy chercha'a conserver la variété^ et la gaite^ qui
lent caractérisé le drame de la dernière partie du siècle pre^
ent,22
Hardy resta fidèle aux Idéaux de la Renaissance, On trouve
Z lui de longs discours des personnages écrasés par le sort,
endant il fait toujours vin appel au goût public qui était au
d romanesque. Il n'a pas de choeur et ne regarde pas les unl-
de lieu et de temps,23 Tandis qu'il chercha è. conserver
20ibid,




l’unité d’action, il n’y a pas d’intrigues dans ses pièces.
Quelquefois on voit chez lui un peu de conflit entre la
volonté et les sentiments. Ainsi Hardy cherchait une nou¬
velle forme du drame libre et finit par commencer a écrire
/ 21l
la tragl-comedie.
A cause des Innovations d’Hardy on peut dire qu’il fut
le fondateur du théâtre vraiment français. C’était lui que
Corneille suivit. Il était le premier qui traita les sujets
antiques comme des actions dramatiques. C’était lui qui com¬
mença 'a définir l’action tragique. Bien qu’il ne fut pas
bon poète, il fit des contributions singulières V la trage'die
française. Il choisit ses sujets dans l’antiquité^ aux faits
ô
illustres, historiques ou légendaires. Il indiqua Par un
/ /\ 'y
instinct dramatique que l’interet pouvait résulter d’une
action animée et graduée. Il ne s’intéressa pas a la poeèie
ni au pittoresque, mais a l’action, la vie, et la lutte. Il
fit dire aiix personnages précisément ce qu’il faut qu’ils dis¬
ent. Quoique sa psychologie soit grossière et très sommaire,
elle est natixrelle et saine. Bien qu’Hardy eèrivît en général
comme Garnier, il fit des innovations significatives dans la
tragédie. Il abandonna le choeur, augmenta le nombre des
25
personnages et chercha plus d’action. Lanson dit qu’Hardy
était vin charpentier, mais qu’il a eu le très juste Instinct de
^^Gustave Lanson, op» cit., pp, 213-2ll|..
^^Albert L. Nitze and E. Preston Dargan, op. cit., p. 21^.5.
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ce que le theatre classique devait etreî des situations faisant
saillir des caractères.26
La quatrièrue p/riode de l’évolution de la tragédie fran¬
çaise (1628-1636) se marqua par l'introduction des unités. On
avait oublie les règles, mais Halret les introduisit dans la pré^-
face de Sllvanie, et enfin en 163!^- dans Sophonisbe, la première
tragédie française régulière qu'on ait donn/ en France. Il y ob¬
serve seulement l'vinité' d'action et l'imité^ de lieu, les seules
unite's qu'il connut,27 qq système se fonda sur l'autorité" des
anciens et sur celle des Italiens; mais surtout sur la nécessite
de garder la vraisemblance qui semble plus important 23
Pendant cette période certaines influences dominaient tous
les genres de litte^at\ire, Les salons et la nouvelle politesse
commencèrent a exercer leur Influence forte sur le théâtre parce
que maintenant non seulement le peuple assistait a\ix pièces, mais
aussi les aristocrates commencèrent a. fre'quenter le théâtre. Avec
l'urbanité^ et la nouvelle politesse qu'ils avaient acquises dans
les salons et a la cour, ils demandèrent une nouvelle trage^dle.
Les princes, les académiciens et les autres habituels des salons
demandèrent de la vraisemblance dans les décors, du raffinement
du langage galant. En un mot les nouveaux patrons du théâtre vou¬
laient que les manières du salon se re"fle"chissent au théâtre.29
26Gustave Lanson, op, clt., pp. 313-3lij.,
27Joseph Bedier et Paul Hazard, Histoire de la littérature
française, (Paris, I923)» p. 278.
2^Ibld.
29a. F, B. Clark, op, cit,, pp, 37-38*
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Une autre Influence était celle des critiques comme Chapelain
et d'autres qui voulaient appliquer \ la littérature française
les modèles de la littérature italienne. En plus il y avait l'in¬
fluence de Richelieu qui demanda de l'ordre, du règlement, de
1'organisation,30
Nous arrivons maintenant a la cinquième période du d^eloppe-
y
ment de la tragédie française et au nom de 1'écrivain le plus cé¬
lébré de cette évoqué, Pierre Corneille, le père de la tragédie
classique en France. Il dominait la scène française pendant plus
de trente ans.
Avec la représentation du Cid en 1636 une nouvelle epoque
s'ouvrait pour le théâtre français. Depuis plus d'un siècle et dans
tous les pays de l'Europe la trageSle cherchait ses conditions
d'existence. En Espagne c'è^talt l'amour passionne^ qui triompha.
En Angleterre c'était l'individualisme. En France ou l'Etat et
la vie sociale dominaient, la trageSle prit les règles essen¬
tielles de la tragédie grecque et les adapta a un milieu social
tout a fait different d'aucun autre,b-L
Vers 1636 la tragédie française sépara le se'rieux du plai¬
sant et fit certaines autres innovations remarquables. Au lieu
d'avoir de vastes tableaux qui embrassèrent toute une époque et
toute une existence, la nouvelle tragédie concentrait sur des
30lbld.
3lGustave Larroumet, Jean Racine, (Paris, Æ. d^), pp,
134-135
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crises rapides et des faits circonscrits. Elle avait peu de per¬
sonnages et s'intéressait a l'action. Elle observait les unîtes
en mettant l'action dans "un seul lieu pour obtenir plus de clar¬
té, de rapidité"^ et de vraisemblance. L'action de cette tragédie
durait vingt-quatre heures. Elle resseralt l'action en la limi¬
tant \ une seule intrigue. Elle adopta la forme oratoire et éli¬
mina .le lyrisme et le pittoresque. Comme la vie de cour et le
goût des salons, cette éloquence estait raisonneuse parce que les
personnages étalent nobles; et le langage poli leur était conve¬
nable. Cette tragédie choississait ses sujets dans l'antiquité^
moitié' par l'imitation de la trage'dle antique, moitié'^ parce que
l'elolgnement eleve l'interet,
Quand Corneille commença a e"crlre, la tragelile était en
train d'arriver li la perfection, mais elle ne l'avait pas at¬
teinte, Corneille cherchait a appliquer les règles, mais il n'y
réussit pas complètement. Il avait beaucoup de difficulté à res-
serer ses sujets dans les limites de temps, de lieu et d'action.33
Ce qui est remarquable, c'est que Corneille tend en quel¬
que sorte a la ve'rité^ humaine des caractères. Il exprime d'une
nature plus rude et plus forte, la vraie nature française. Il y«S
«
a de l'harmonie entre l'invention psychologique de Corneille et
l'histoire reelle des âmes de ce tempî-la. Corneille peint les
exaltées, les fanatiques, les passions Intellectuelles, les person¬




en idees, et ces idees en principes de conduite.
Le h^ros cornélien est rempli d'h^oisme. Il pense et agit
grandement, selon un idéal de vertu et de noblesse. Ainsi la vo¬
lonté est maîtresse chez Corneille, car le héros est toujours
maître de ses passions. Bien que l’amour soit le principal res¬
sort des trag/dies cornéliennes, c'est un amour qui est toujours
en conflit contre une vertu. Par exemple dans le Cld il s'agit de
l'honneur de famille dans une lutte contre l'amour; c'est l'hon¬
neur qui triomphe. Dans Horace c'est le patriotisme qui triomphe
sur l'amour et le sentiment de famille. Dans Cinna il y a xme
lutte entre le devoir filial et la cleînence contre l'amour et la
vengeance et c'est celui-là qui l'importe. Dans Folyeucte c'est
l'enthousiasme rellgleiix qui l'emporte sur l'amour conjugale.3^
En vin mot, tandis que les personnages de Corneille pensent et
agissent d'apres leurs volontés, ceux de Racine sont victimes de
leurs passions, victimes d'un sort inévitable et donc, ils sont
plus humains.
Malgré^les gaucheries que Corneille faisait dans sa con¬
formité^ aux unlte^s et le caractère Ide'al, presque surhumain de
ses personnages, la tragédie est restée ce qu'il l'a faite, vine
trageîlle dont le ressort est l'amour et l'action est psycholo¬
gique. 3^




ANALYSES DES PIEGES ET ETUDE DU TRAITEI.IENT DES
EMPRUNTS
\ / \
Avant de commencer a etudier les pièces de Racine, il est
bien a propos de Jeter un coup d'oeil sur son théâtre pour voir
en general son originalité'". Qjielle que soit l'e'poque où vit le
poète dramatique, il n'est libre ni de choisir ses sujets ni
de les traiter. Il fait toutes les deux choses en partie^selon
le goût public. Son originalité'^ consiste dans la façon dont il
traite ses sujets et ses caract'eres, faisant valoir son propre
gè^nie, et en meme temps la fac^on dont il les fait conformer au
goût courant. Son originalité^consiste, de plus, dans ce qu'il
rejette et dans ce qu'il retient, dans l'empreinte faite par son
imagination et sa sensibilité.
Sans aucim doute la premier©indication de l'originalité"^ de
Jean Racine est la simplicité^ qui se trouve dans ses pièces,
parce que Racine reste fidèle a la simplicité'" d'action. Cette
simplicité"" est un de ses rares mérites. Puisque Racine s'occupe
/ /■
surtout de la vérité, il lui suffit d'avoir les sujets les plus
simples. S'il arrive qu'il ajoute quelque chose'“a certains
sujets, ces additions ne compliquent pas l'intrigue. Par exemple,
s'il choisit un sujet dans l'histoire, il n'y apporte pas son
érudition. Il fait quelque chose de rien, et c'est pour cela
qu'il n'a pas e'crit sur les grandes questions comme la politique,
la socl/té^, etc» C'est l'amour qui commande toute sa trage'dle,
ses sujets, son de'veloppement et son style,^
^Gustave Larroumet, Jean Racine, (Paris,n.d_^ , pp, 139-llj.o,
20.
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Chez Racine l'action est enfermee dans les trois unite's;
l'interet est mis dans l'expression des personnages; l'allure
du drame est fortement noue*^ et debarrasse'e de toutes les mani¬
festations inutiles. Toujours il limite les événements et les
personnages qui compliqueraient le drame ou encombraient la
scene. Racine se prive de tout l'intérêt que la variété, des
événements, la complication de l'intrigue, le mouvement extérieur
de la scène, l'attrait de nouvelles formes dramatiques peuvent
apporter a son théâtre. Il fait une étude exacte des caractères,
et le développment de ses caractères remplit ses pièces. Cette
étude de l'homme l'occupe le plus. Voltaire a dit que Racine
est le poète de l'univers qui a le mieux connu le coeur humain,^
Nous avons dit que les règles ne gênaient pas Racine, C'est
parce qu'il prenait son point de départ si près du point d'arrivée
qu'un tout petit cercle contient toute l'action, l'espace et le
temps. Au moment ou il commence a écrire toutes les forces sont
de^ja convergentes et ramassées. Donc, sa trage^dle, qui - est simple,
est chargée de peu de matière et purgée autant que possible du
roman.
Les tragédies de Racine sont des faits rendus nécessaires
par les caractères des personnages qui au début sont poseè dans
\ine certaine situation et sous une certaine pression. Le conflit
de leurs sentiments remplit tous les actes jusqu'à ce qu'il
détermine un unique et irrémédiable fait, le de'nouement. Toute
l'impulsion, tout le mouvement du drame viennent presque
exclusivement du dédans. Si, par hasard, il y a des faits
^Pierre Robert, La poétique de Racine, (Paris, I89I), p, 102,
3lbid.
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extérieurs qui pe"nètrent le drame. Ils sont nécessites par la
verit/ psychologique et ne sont point des ressorts disposés pour
la surprise.
Un autre trait de la tragédie de Racine est le choix des
sujets. La trage'dle depuis son commencement demandait des per¬
sonnages de grande condition qui permettaient de l’élever 'a une
hauteur où la psychologie et la morale n’ayant pas'a compter avec
les nécessitées vulgaires de la vie, pouvaient se développer 'a son
aise. Tels personnages permettaient la peinture idé^ale des pas¬
sions et fournissaient assez d’éloignement poétique. Donc,
Racine, comme beaucoup de ses dévanclers, empriontait ses person¬
nages a l’antiquité ou dans son histoire ou dans sa litte^atiure
Un troisième trait remarquable de l’originalité'^ de Jean
Racine est l’introduction au théâtre de toutes espèces de pas¬
sions et un traitement de ces passions d’une façon tout 'a fait
différente de celle de ses dévanciers. Tandis que Corneille pei¬
gnait ses personnages selon l’ide'e de grandeur romaine, formait
ses figures plus grandes que le naturel. Racine entrait, pour
ainsi dire, dans les coeurs de ses personnages et les peignait
moins superbe et moins magnifique, mais plus vrai et plus sensible.
Il leur apprit 'a plaindre leurs passions et leurs faiblesses; et
leurs passions sont toujours ma'îtresse. Donc, ses personnages
sont sublimes, touchants et tout proches de nous.”^
Gustave Lanson, Histoire de la litte'rature française. (Paris,
1923). p. 4oi^.. ; ^
PGustave Larro^amet, op. cit., pp. 139-14-0•
^Gustave Lanson, op. cit., p. 4-04-»
^Joseph Bedier et Paul Hazard, Histoire de la littérature fran-
caise, (Paris, I924.), p. 19»
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Entre toutes les passions que Racine traite, l’amour est
la plus prépondérante; et bien qu'il choississe une autre pas¬
sion, c'est l'amour qui est le principal ressort de ses trage"^-
g
dles et voici pourquoi.
En France au dix-septième siècle, ou la vie sociale domi¬
nait tout, il estait bien naturel que la trage'dle française cher¬
chât a plaire au goût courant. Cette société estait portée vers
les etudes des morales, des portraits des caractères, des ruelles
ou l'on discutait sur la métaphysique et l'amour. Donc, elle ex¬
igeait qu'un poete peignât les âmes et les passions.
Avec sa nature tendre et sensible il n'est pas difficile
de comprendre que Racine était poussé'a peindre l'amour de toutes
sortes. Il ne restreigne pas è. 1'amour-passion; d'autre part, il
traite l'amour paternel (Agamemnon), l'amour maternel (Andro-
maque), l'amour filial (Iphégénle), la vanité (Nelron), la foi
religieuse (Joad), etc. Racine craignait qu'en général, dans la
vie, les hommes n'agissent selon leurs passions plutôt que par
leurs volontés, et sa peinture du sentiment représente les hommes
dirigés par leurs passions de toutes sortes. Il les peint comme
^ Q
les forces suprêmes de la natube.'
Chez ses caractères l'amour n'est pas léger ou superficiel—
la galanterie a la mode. C'est \me fureur qui s’empare des carac¬
tères pour toujours, et ils ne peuvent pas s'en défaire. Tout leur
^Gustave Larroumet, op. cit., p. l66,
^Ibid., p. 164.,
"être en est secoue'" et ébranlé'", et toute leur aJne en est possédés
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et entraînée. Parce que ses caractères sentent si profondément,
l'amour avec ses faiblesses, ses ardeurs et ses emportements
ne servent pas d'ornements mais de corps dans les trag/dies de
Racine.
Pour notre etude detailles des sujets et des caractères de
Racine nous avons choisi deux pièces, Andromaque qui représente
l'amour maternel et l'amour jalouse, et Phedre qui repre'"sente
l'amour Incestueux. Les detix pièces marquent des e'poques bien
différentes dans la vie, la pensé"e et la carrière du po'ete.
La repre'"sentation d'Andromaque en 1667 marqua ime des plus
grandes dates du théâtre français et le premier grand succès des
pièces profanes de Racine. Elle fit entrer dans la tragédie, pour
la première fois, le réalisme psychologique, l'amour-passion, et
l'amour maternel. Il y a dans Andromaque une action simple, des
personnages vrais, des passions \ la fols tendres et violentes,
et la vérité de peintures.
Pour le sujet d'Andromaque Racine dit qu'il l'emprimtaV un
Passage de l'Aenéide de Virgile (Livre III, lignes 292-322).
Out of view; we sklrted the bold shores
Of proud Eplrus, in Chaonlan land.
And made Buthrotxun's port and towering town.
Here wondrous tidlngs met us, that the son
Of Priara, Helenus, held klngly sway
O'er many Argive clties, havlng wed
The Queen of Pyrrhus, great Achllleë'son.
And galned hls throne; and that Andromache
Once more was wlfe unto a klndred lord.
Amazement held me; ail my bosom burned
To see the hero's face and heai* hls taie
Of strange vicissitudes. So up I cTlmbè^
Leavlng the haven, fleet, and frlendly shore.
^Opierre Robert, op. clt., pp. 25il--255»
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That self same hour outside the city walls,
Wlthin a grove where flowed the mlmlc stream
Of a new Slnois, Andromache, wlth offerings
to the dead, and gifts of woe,
Poured forth libation, and Invoked the shade
Of Hector, at a tomb which her fond grief
Had consecrated to perpétuai tears^^
Ces lignes montrent Andromaque comme veuve d’Hector restant
fidele à la mémoire de son ^poux mort. Il n'y a pas de mention du
fils.
Il semble que Racine doive, peut-etre plus a Senèque, Dans son
Andromaque l’heroïne tremble pour son enfant, Molossus, qui est
le fils de Pyrrhus; et voila la cause de la rivalité'^ entre Andro¬
maque et Hermione. Hermlone, femme de Pyrrhus, est blesse'^e dans
son orgueil parce que Pyrrhus préféré sa captive a elle. Elle veut
faire perdre Andromaque et son fils. Elle ne réussit pas 'a son
projet et s'enfuit avec Oreste, qu'elle charge d'assassiner Pyrrhus,
Andromaque est sûre de l'amour de Pyrrhus et le dit "a Hermione qui
est très violente, vulgaire et sans grandeur. Toutes les deux
sont loin des caractères de Racine,
D'autre part 1 'Andromaatie de Virgile se rapproche davantage
de l'hero'ïne de Racine parce que malgré^ son mariage avec Pyrrhus
elle reste fidèle a la mémoire d'Hector,
Une analyse de la pièce de Racine et ime action de caractériser
d'Andromaque montreront bien l'originalité^ du poete.
Après la prise de Troie, Pyrrhus rentre en Epire, dans sa
ville natale de Buthrote. Il a pour son butin Andromaque, la
^^Publlus Maro Vergillus, The Aeneid of Virgll, trans,
Théodore C, Williams, (rev, ed.; Boston, I9IO) III, 89.
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veuve d»Hector, et son fils Astyanax. Pyrrhus, fiance d'Hermlone
veut l’abandonner et e'pouser Andromaque, Les Grecs veulent qu’il
leur livre Astyanax et envoient Oreste, l’ambassadeur de Pyrrhus,
pour lui prier de le leur livrer. Oreste est épris d’Hermlone qui
ne l’aime pas,
N
Pyrrhus refuse de lui livrer Astyanax parce qu’il espere
pouvoir toucher le coeur d’Andromaque s’il lui promet de sauver
son fils de la fureur des Grecs. Mais Andromaque tient a rester
fldele 'a la mémoire d’Hector, La-dessus Pyrrhus se ravise et
promet d’abandonner Astyanax aux Grecs et d’épouser Hermione,
Or, Hermione qui toute a l’heure a promi de suivre Oreste lui
manque sa parole.
Enfin voyant que le seul moyen qui lui reste de sauver son
fils, c’est de se marier avec Pyrrhus, Andromaque propose de
l’e^ouser pour qu’il adopte son fils. Elle a le dessein secret
de se suicider après la cérelnonie de mariage.
Hermione qui voit que toute ses possibilités d’epouser Pyrrhus
sont perdues devient violente a cause de sa jalousie intense
et promet a Oreste qu’elle 1’épousera s'il assassine Pyrrhus
a l’autel. Il lui obéit, mais quand il revient pour sa récom¬
pense Hermione devient furieuse aux nouvelles de la mort de
Pyrrhus, chasse Oreste et va se suicider, sur le corps de celui
qu’elle aime vraiment, Oreste, en se rendant compte qu’il l’a
perdue pour jamais, devient fou.
\
Dans son traitement des caractères des protagonistes
femlnims de ce drame Racine démontré son vrai genle, La pièce
se développe naturellement par la seule vertu des sentiments, des
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passions et des caractères des personnages. Toute l’action est
subordonnée aux sentiments, et elle est purement psychologique
Dans Andromaque on voit xme femme elegante, majestueuse,
et bien differente de celles que nous avons vues chez Virgile et
Euripide ou Senèque, L'Andromaque de Racine est toute noble tan¬
dis que celles de S^neque et d'Euripide ne le sont pas. Chez Eu¬
ripide elle est frivole et chez Racine elle est trop noble, trop
flère pour se marier avec le meurtrier de son /poux.
Un autre aspect qui nous suggère bien la différence entre
l'Andromaque de Virgile et celle de Racine, c'est que l'Andro-
maque de Virgile n'a pas le problème de sauver un fils. î''Andro¬
maque de Racine nous donne l'exemple de l'introduction de l'amour
maternel au théâtre.
Peut-etre n’y a-t-il pas de lignes plus marquetés de la déli¬
catesse, de la douleur poignante, de la résignation complète de
ce dernier aspect que celles qui suivent. Elles sont bien la
langue polie et e'ie'gante d'unehabltue^e des-salons du dix-septi¬
ème siècle qui demandaient la politesse en tout. Ces lignes sont
Tine des plus touchantes paroles d'Andromaque 'a Pyrrhus.
Je passais jusqu'au lieu ou l'on garde mon fils.
Puisqu'une fois le jour vous souffrez que je voie
Le seul bien qui me reste d'Hector et de Troie,
J'allais, seigneur, pleurer un moment avec lui:
Je nè l'ai point encore embrasse^ aujourd'hui. 12
/■
Dans un autre discours qui est une repense a\ix menaces de
/' /• y
Pyrrhus Andromaque se montre determinée. Sa noblesse de caractère
son amour maternel, sa fidellt/ à Hector tous sont meles du pa-
thetlque et de la fierte domptee.
12 Jean Racine, ''Andromaque", Nouvelle Anthologie française,
ed. Albert Schinz, Osraond T. Robert, and Pierre F. Giraud, (New
York, 1936)» P* 156.
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Seigneur, tant de grandeurs ne nous touchent plus
guere; ^ ^
Je les lui promettais tant qu’a vécu son pere.
Non, vous n’ espérez plus de nous revoir encore.
Sacres murs, que n’a pus conserver mon Hector.
A des moindres faveurs des malhe'ureux prétendent.
Seigneur;, c’est un exil que mes pleurs vous
demandent.
Souffrez que loin des Grecs, et meme loin de vous.
J’aille cacher mon fils, et pleurer mon époux.
Votre amour contre nous alliame trop de haine;
Retournez, retournez a la fille d’Helène.l3
L’inquiétude d’Andromaque pour le salut de son fils donne
naissance 'a son conseil a Hermione. Quoi qu’elle prononce ce
conseil d’une tranqullite^ d’une ame calme, on sent sa douleur
et surtout son amour maternel. Il y a ici le pathétique mêle^ de
l’éloquence dans son de^sespoir quand elle demande l’interven¬
tion d’Hermione pour qu’elle !> aide a sauver son fils.
Mais il me reste xm fils. Vous saurez quelque jour.
Madame, pour un fils jusqu’où va notre amour;
En quel trouble mortel son interet mous jette.
Lorsque de tant de biens qui pouvaient nous flatter.
C’est le seul qui nous reste, et qu’on veut nousl’8ter.^^
Entre d’autres traits dominants d’Andromaque celui qui est
surtout remarquable est sa re^solution ferme. Dans une seule
ligne elle exprime le commencement de sa décision apres etre
restee Indécise, Meme ici elle va rester fidèle a Hector, Elle
déicide qu’elle va e"pouser Pyrrhus seulement pour qu’il sauve
son fils mais non pas avant de consulter Hector,





Après sa consultation avec Hector Andromaque a pris son
parti, A partir de ce moment elle ne balance point. Elle sait
bien ce qu’elle veut faire et nous savons qu’elle va le faire
coûte què coûte.
Faisant contraste frappant avec Andromaque est Hermlone,
une des "femmes damnées" de Racine, C’est la première femme
dans la littérature française qui ait aime''jusqu’au point de
se suicider. Dans sa jalousie elle veut bien faire n’importe
quoi pour gagner l’objet de son amour ou 3b venger de son
infidélité'. Elle est entièrement sans scrupule et sous une
certaine pression. Elle ne sait jamais ce qu’elle veut faire.
Sa jalousie extreme de'truit son bon sens et sa noblesse, si elle
en a, et certainement on a cause de s’en demander. Dans la
peinture de là jalousie chargée de toute sa fureur, de toute sa
vehemence, de toute sa vacillation Racine est peut-etre a son
apogee dans son traitement du caractere> d’Hermlone, Son étude
du Jansé'nisme et de la fatalité'' grecque lui a donne''' le sujet
des personnes damne''es. On sait a l’origine qu’elles sont victimes
de leurs passions, victimes du sort et qu’elles ne pourront pas
de s’échapper.
Près du commencement du deuxième acte d’Andromaque Hermlone
dit a sa confidente, Cle'one, qu’elle reverra son ancien pré'tendant,
Oreste, puisque son fiance"^Pyrrhus^préfère Andromaque, Maigre'' sa
décision on sait qu’elle espère toujours qu’elle pourra le
gagner, Cléone espère qu’Hermlone ne se laisse insulter encore
par Pyrrhus et insinue qu’il l’a déjà insultée assez, Hermlone
répond dans xm discours qui révèle fortement son agitation qui
passe du pathétique au courroux empoisonné', A un moment donné'.
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elle se d/cide de partir avec Oreste, Puis elle a l'espoir que
Pyrrhus se repentira et lui reviendra. Puis sa colere se leve,
et elle se d^ide de rester près de Pyrrhus et d'Andromaque pour
les torturer. Il y a dans ce discours toute la vacillation et
le courroux d'une' jalouse.
Pourquoi ve\ax“tu^ cruelle, irriter mes^ennuis
Je crains de me conn^tre en l'etat ou je suis.
De tout ce que tu vois tâche de ne rien croire;
Crois que je n'aime plus, vante-moi ma victoire;
Crois que dans son dépit mon coeur est endurci;
Helasl et, s'il se peut, fals-le-moi croire aussi.
Tu veux que je le fuie? Hë' bleni rien ne m'arrête:
Allons, n'envions plus son indigne conquête;
Que sur lui sa captive e'^tende son pouvoir;
Fuyons...mais si l'ingrat rentrait dans son devolrl
Si la foi dqns son coeur retrouvait quelque placeI
S'il venait a mes pieds me demander sa grâcel
Si sous mes lois. Amour, tu pouvais 1'engagerl
S'il voulait.,.mais l'ingrat ne veut que m'outrager.
Demeurons toutefois pour troubler leur fortune
Prenons quelque plaisir a leur etre importune;
Ou, le forçant de rompre xm noeud si solennel.
Aux yeux de tous les Grecs rendons-le criminel.
J'ai déjà sur le fils attire leur colere; ^
Je veux qU'on vienne encore lui demander la mere.
Rendons-lui les tourments qu'elle me fait souffrir;
Qu'elle le perde, ou bien qu'il la fasse pétrir.
Au moment ou Hermione découvre que Pyrrhus va epouser
Andromaque elle envoie chercher Oreste et lui ordonne d'assassiner
Pyrrhus pour mériter son amour. La haine dangereuse, la jalousie
ingouvernable et la cruauté^ s'expriment dans la réclamation d'Her-
mions 'a Oreste et montrent trop bien l'effet de la passion jalouse.
Oreste dans cette scène suggère un ^u-tre moyen de pianlr Pyrrhus,
mais Hermione a pris son parti pour le moment.
Non, seigneur, demeurons;
Je ne vexxx pas si loin porter de tels affronts.
Quoi J de mes ennemis coiironnant l'insolence.
1 ^
Jean Racine, Andromaque. ed., Félix Guirand, ( Paris, I9I1.I),
PP. 33»
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J’Irais attendre ailleurs une lente vengeancel
Et je m'en remettrais au destin des combats.
Qui peut-etre a la fin ne me vengerait pasl
Je veiuc qu’a mon de'part toute l’Eplre pleure.
Mais, si vous me vengez, vengez-mol dans une heure.
Tous vos retardements sont pour moi des refus.
Courez au temple* Il faut immoler . . . ^'
Oreste ne veut pas etre si cruel. Ses retardements rendent
Hermlone furieuse, mais elle a conscience de la fragilité^ de sa
de^clslon et commande qu’Oreste se dépêche.
He quoi? Votre haine chancelle?
Ahl conrez, et craignez que je ne vous rappelle.
N’alléguez point des droits que je veux oublier;
Et ce n’est a vous 'k le justifier
Quand Oreste continue a he'siter Hermlone prononce un dis¬
cours qui est peut-etre le meilleur exemple de sa vacillation.
Ne vous suffit-il pas que je l’ai condamne"^?^
Ne vous sufflt-11 ps^s que ma gloire offensee
Demande une victime a moi seule adresse^e;
Que je le hais; enfin, seigneur, que je l’aimai?
Je ne m’en cache point: l’ingrat m’avait su plaire.
Soit qu’ainsi l’ordonn'at mon amour ou mon p'ëre.
N’importe; mais enfin reglez-vous là-dessus.
Malgré^ mes voeux, sèlgneur, honteusement de'cus.
Maigre la juste horreur que mon crime me donne.
Tant qu’il vivra, craignez que je ne lui pardonne.
Doutez jusqu’à sa mort d’un courroux incertain;
S’il ne meurt aujourd’hui, je peux l’aimer demain.^9
Quand Cl^one lui dit qu’Oreste heslte encore, ^ermlone
se met plus en colère. Elle est si Insense'ment jalouse et fu¬






Je ne choisirai point dans ce désordre extreme:
Tout me sera Pyrrhus, fut-ce Oreste lul-meme.
Je mourrai; mais au moins ma mort me vengera:
Je ne mourrai pas seule, et quelqu'un me suivra.20
Mais aussitôt qu'Oreste lui dit qu'il a obéi, elle revèle tout
son amour pour Pyrrhus, tout son d/gout et toute sa haine pour
Oreste et toute sa douleur pour elle-même dans une phrase vrai¬
ment classique qui dit tant dans si peu de mots.
Il est mort?^^
\
Apres la mort de Pyrrhus toute la haine d'Hermione vers
Pyrrhus disparaît et son amour lui revient. Toute sa haine pour
Oreste s'éveille et voici un chef-d'oeuvre de l'ironie et de la
déraison.
^ Tais-tol, perfide.
Et n'impute qu'a toi seul ton lâche parricide.
Va chez tes Grecs admirer ta fureur:
Va, je la desavoue et tu me fais horreur.
Barbare, qu'as-tu fait? Avec quelle furie
As-tu tranche le cours d'une si belle vie?
Mais parle; de son sort qui t'a rendu l'arbitre?
Pourquoi l'assassiner? Qu'a-t-il fait? A quel titre?
Qui te l'a dlt?22
Et quand Oreste lui dit qu'elle avait ordonne^ la mort de Pyr¬
rhus, elle de"plole 1» exaspération^ la rage, la perfidie, l'in¬
constance, l'espoir, la cruauté" et l'amour insensé'" d'une femme
affligée par l'amour jaloux dans une sérié de questions et
d'accusations.
Ahl fallait-il en croire une amante insensée?
Ne devais-tu pas lire au fond de ma pensee?
Et ne voyais-tu^as, dans mes emportements.





Quand je l'aurais voulu, fallalt-il j souscrire? •
N'as-tu du cent fols te coup me venir consulter?
Y revenir encore, ou plutôt m'éviter?
Que ne me laissais-tu le soin de ma vengeance?
Qui t'amène en des lieux ou l'on fuit ta presence?
Voilà de ton amour le détestable fruit;
Tu m'apportais, cruel, le malheur qui te suit.
C'est toi dont l'ambassade, a tous les deux fatale
L'a fait pour son malheur pencher vers ma rivale.
Nous le verrions encore nous partager ses soins.
Il m'aimerait peut-etre, il le feindrait du moins.
Adieu, Tu peux partir, ^e demeure^en Epire:
Je renonce a la Grece, a Sparte, a son empire,
A t^ute ma famille; c'est assez pour mol.
Traître, qu'elle ait produit un monstre comme toi,^3
Nulle part ailleurs dans le théâtre de Racine, ni dans
celui de ses de'vanciers, ni chez les Grecs ou les Romains jus-
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qu'a ce temps-la avait-on vu un tel esprit de vengeance, une
telle amertune, une telle haine, ou une telle jalousie qui se
traduisirent en un monstre et devinrent la ruine de leur vic¬
time. Meme chez Euripide qui peint la jalousie d'Hermlone, la
jalousie n'est'point si dominante; la fureur n'est point si
forte. Si Racine emprimta le caractère de son Hermione a Euri¬
pide, il a certainement déployé^ une originalité^ de premier
rang dans sa peinture d'un caractère tout \ fait insensé*^.
Hermione est un monstre, sans pitié^, un caractère de l'es¬
pèce le pluis méprisable^ absolument victime de son amour-passion.
Il n'y a rien de vile qu'elle ne ferait pas pour re'aliser ses
buts. Bien qu'elle soit une grande dame parlant la langue des
habitues des salons et possédant 1'urbanité et la politesse du
dix-septième siècle, elle est l'incarnation parfaite du pire
de la haute soclét/ de son epoque. 2ij-
23lbid.
24-A. F. B. Clark, Jean Racine, (Cambridge, 1939)» P» 199»
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Passons maintenant a Phedre qui est considérée par
quelques critiques comme le chef“d*oeuvre de Racine» Elle oc¬
cupe une place singulière parmi ses pièces. C'est le dernier
de ses drames profanes, et on peut dire que c'est une fusion en¬
tre l'ancien et le moderne ainsi qu'entre le païen et le chré^
tien. Dans Andromaque et d'autres pièces Racine s'est restreint
a ses portraits des e‘poques passées et de sa propre époque, à
l'homme naturel, a la lutte entre les passions , entre l'amour
et l'ambition, entre le devoir et l'amour. Dans Phèdre, pour la
\
première fols, 11 traita la lutte entre le bon et le mauvais.
Peut-etre a ce temps-la Racine commençait a changer son
point de vue a l'égard de son but comme écrivain. Dans les pre^-
faces des pièces avant Phèdre il parlait de l'art dramatique et
en parlant des passions, il leur parlait seulement comme des su¬
jets des pièces. Dans la préface de Phèdre il parle de la morale
A '
et du rôle de 1'écrivain comme moraliste.
\
Au reste, je n'ose encore assurer que cette piece soit en
effet la mell^leure de mes tragédies. Je laisse aux lecteurs
au temps a décider de son véritable prix. Ce que je puis
assurer, c'est que je n'en ai point fait où la vertu soit
plus mise en jour que dans celle-ci. Les moindres fautes y
sont sévèrement punies. La seule pensée du crime y est re¬
gardée avec autant d'horreur que le crime meme. Les fai¬
blesses de l'amour y passent pour de vraies faiblesses; les
passions n'y sont présentées aux yeux que pour montrer tout
le désordre dont elles sont cause; et le vl^e y est peint
partout avec des couleurs qui en font connaître et haïr la
difformité. C'est la proprement le but que tout homme qui
travaille pour le public doit se proposer; et c'est ce que
les premiers j^oetes tragiques ^valent en vue sur toute chose.
Leur théâtre était ime e^cole ou la vertu n'était pas moins
enseignée que dans les ecoles des philosophes. Aussi Aristote
a bien voulu donner des réglés du po'eme dramatique; et So¬
crate, le plus sage des philosophes, ne dédaignait pas de
mettre la main aux tragédies d'Euripide, Il serait ^a souhaiter
que nos ouvrages fussent aussi solides et aussi pleins d'utiles
instructions que ceux de ces poètes. ?5
^^Jean .Racine, "La Pre'face de Phèdre',' op. clt., pp. 12-13.
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Et dans une autre partie de cette préfacé il est évident
que Racine essaie de regagner la faveur des Jansénistes.
Ce serait un moyen de reconcilier la tragédie avec une
quantité de personnes célébrés par leur pie'^te et par leur
doctrine, qui l’ont condeunnee dans ces derniers temps, et
qui en jugeraient sans d^ute plus favorablement, si les ^
auteurs songeait autant a instruire leurs spectateurs qu’a
les divertir, et s’ils suivaient en cela la véritable in¬
tention de la trage'^dle .SÔ
Pour comprendre ce que Racine doit a Euripide pour sa
\
Phedre, nous analysons 1’Hlppolyte dont il tira son Hlppolyte.
Hippolyte est un véritable misogyne et s’est consacre"^ au culte
d’Ârtemls, la de^esse de la chasteté^, Aphrodite, la deesse de
l'amour, veut le punir parce qu’il la méprisé. Elle Inspire
^ A
Phedre d’une passion pour son beau-fils. Pour sauver sa mal-
tresse, sa nourrice revele cet amour a Hlppolyte qui s’indigne
envers elle. Phedre en dé^sé^spolr se suicide. Quand Thé^sée, père
d’Hlppolyte et mari de Phèdre revient, il trouve des tablettes
dans les mains de Phèdre dans lesquelles elle accuse Hlppolyte
de l’avoir violee. Dans sa fureur Thé^sée invoque la colère de
Neptune sur son fils. Un peu plus tard on lui dit que les che-
✓ N
vaux d'Hlppolyte effrayes par un monstre a la mer se sont em¬
ballés et ont renverse"^ son char. On emraène le fils mourant \
son père qui pleure sa mort. Enfin Artémis lui révèle l’inno¬
cence d’Hippolyte et lui donne du soulagement pendant qu’il
meurt.
Le personnage principal est évidemment Hlppolyte, et la
N ^ ^
plece est essentiellement iine etude de la chasteté et non pas
de l’amour. Phedre est morte avant que la pièce soit 'a moitié'^
^^Ibld.
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faite. Hippolyte et Phèdre ne parle Jamais sur la scène.
Dans la Phèdre de Senèque la femme est le protagoniste
principal. Dans cette pièce Phèdre avoue son amour pour Hlppo-
lyte. Dans son dégoût il est tente de la tuer comme un monstre,
mais il Jette son èpee à ses pieds. Plus tard, avec l’epèe comme
témoin, Phèdre accuse Hippolyte d’avoir essaye^de la violer.
Senèque introduit aussi la rumeur que Thésée est mort. Phedre
avoue l’innocence d’Hlppolyte après la mort de celui-ci et se
suicide.
Q,u’est-ce que c’est que Racine a ajoute^ ou modifie*^ dans son
traitement. Pour cela il faut donner une analyse de sa Phèdre.
Au commencement de la pièce Hippolyte est sur le point d’aller
chercher son père, The"sée. Phèdre avoue son amour pour Hippo¬
lyte \ sa nourrice. La rumeur arrive que The'èéè est mort. Hippo¬
lyte avoue son amour pour Aride. Alors Phèdre dans sa passion
éclate dans un aveu de'sè'spéré^ de son amour a Hippolyte. Elle
est si pleine de remords et de honte qu’elle prend l’e'pée d’Hlppo¬
lyte pour se suicider, mais Oenone arrive et l’entraîne. Cepen¬
dant il y a une autre rumeur que Thésée est vivant. Quand il
revient Oenone accuse Hippolyte d’avoir vlole"^ sa belle-mère,
la-dessus Thé'sée accable son fils d’imprécations et invoque
Neptune de le punir. Aride dit 'a The'se'e son amour pour Hippo¬
lyte. Les deux amoureux quittent le palais. On apprend que Phèdre
est dans un délire. Théramène annonce la mort d’Hlppolyte. Enfin
Phèdre avoue sa passion. Justifie Hippolyte, deîîouvre le rôle
d’Oenone; puis elle expire du poison qu’elle avait pris.
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Phèdre représente une fernme condamne'é qui n’a pas la grâce
de Dieu. Racine nous l'a deâîrite dans sa pre'face de Phèdre. En
\ V N
effet Phedre n'est ni tout a fait coupable, ni tout a fait inno¬
cente. Elle est engagée, par sa destinée et par la colère des
dieux, dans une passion illé'gltline, dont elle a horreur toute
la première. Elle fait tous ses efforts pour la surmonter. Elle
aime mieux se laisser mourir que de la de'clarer a personne. Et
lorsqu'elle est force'e de la de'couvrlr, elle en parle avec une
confusion qui fait bien voir que son crime est plutât une puni¬
tion des dieux qu'un mouvement de sa volonté'^.
La façon dont Racine traite ses personnages et ses sujets
empruntes est vraiment frappante. Ce qu'il fait est une etude de
l'imitation cre'atrlce dans l'art ne'o-classlque. Dans cette pièce
Phèdre est son principal personnage comme elle l'est dans la
pièce de Selnèque, mais Racine dépassé sènèque. Il suit Euripide
dans la scène où Phèdre avoue son secretV sa nourrice. Ensuite
il emprunte a Senèque la rumeur de la mort de Theèeè parce que
cette Innovation fera croire que 1' amour de Pliedre pour Hlppo-
lyte n'est pas si criminel. Et aussi si Hippolyte est roi il ne
punira son fils. En plus, cette Innovation fournit une pe"rlpe*tle
et prépare une autre quand Thesee reviendra. Voici une autre In-
y / / \ ''
novation; pour éviter la barbarlte de Seneque c'est Phedre qui
arrache l'e^ée d'Hlppolyte et essaie de se tuer.27
/N /'N
Les deux premiers actes sont vraiment empruntes a oeneque
et a Euripide. Racine prit non seulement les lignes, mais aussi
les Idees dramatiques de ces écrivains. 28 Dans son traitement
27a. F. B. Clark,
28ibid.
op. clt., pp. 202-203*
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du sujet et des caractères il est original. Selon quelques cri¬
tiques il est trop original quand il rend le misogyne, Hlppolyte,
en "Monsieur Hlppolyte" et lui donne une amante. Mais il est évi¬
dent qu'il a fait cette innovation pour crever ■une situation de
la jalousie et pour plaire au goût public. 'Tandis que ceci détruit
toute la tragédie d'Euripide, celle de Racine est rehaussée par
V / ^
la et permet a Racine de dépasser son devancier.
Pour illustrer le caractère de Phèdre il suffira de citer
quelques lignes des grandes scènes qui sont la troisième scène
du premier acte ou Phedre fait son aveu de l'amour secret \ Oenonej
la cinquième ou elle déclaré son amour a Hlppolyte; et les clnqiil-
\
^ N s \
eme et sixième scènes du quatrième acte qui contiennent ses trans¬
ports de jalousie et son, angoisse du remords qui terminent avec
son jugement auparavant Minos.
En abordant notre é^tude du caractère de Phèdre nous trouvons
le pudeur, l'amour, l'espoir, la jalousie, le repentir que nous
avons trouve chez Hermlone. Dans la scène de confession Phèdre
de'montre l'influence de la religion chrétienne. En parlant avec
sa nourrice qui veut qu'elle lui dise son secret, elle se rend
compte du malheur de son amour et heelte de reveler l'objet de
son remords.
Oenone. Aimez-vous?
Phedre. De l'amour j'ai toutes les fureurs.
Oenone. Pour qui?
Phedre. Tu vas ouïr le comble des horreurs.
J'aime . . . A ce nom fatal, je tremble, je frisonne.
J'aime . . .
Oenone. Qui?
Phedre. Tu connais ce fils de l'Amazone, ,
Ce prince si longtemps par moi-meme opprime?
Oenone. Hlppolyte? Grands Dleuxl /on
Phedre C'est toi qui l'as nomme.
^9jean Racine, Phedre, (Paris, I9I4.I) p. 30
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Dans une longue confession Phèdre parle de son' amour
comme une chose inévitable. Elle regrette d*etre victime d'un
amour incestueux, et elle accuse Venus. Toutes ces lignes sont
pleine de l'influence de la fatalité grecque, de la mythologie,
et de la religion chrétienne.
Ce n'est plus une ardeur dans mes veines cachee:
C'est Venus toute entlere 'a sa proie attache'’e.
J'al conçu pour mon crime une juste terreur;
J'ai pris la vie en haine, et ma flamme en horreur.30
Le discours de Phèdre dans la scène de la de'claratlon \
Hlppolyte est distinctement significatif parce qu'il re'vèle le
vrai caractère de Phèdre. Quoi qu'elle ait commis un crime,
elle demeure pure dans son âme, la seule de toutes ces Vfemmes
damne'es.’' Il est e'vldent d'abord, qu'elle est tout a fait hors
d'elle-même et exprime sa confusion dans un discours plein d'une
variè"te d'émotions; la peur, l'indignation, la flerte^, la honte,
y /
le courroux, le remords. Cette mélangé des émotions dit au lec-
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teur que Phedre est encore noble mais victime de sa passion, une
victime écrase*e par le sort. Quand elle regagne son contrée elle
veut punie de.son crime.
Que dis-je? Cet aveu que je te viens de faire.
Cet aveu si honteux que je tè viens de faire.
Cet aveu si honteux, le crois-tu volontaire?
Tremblante pour un fils que je n'osais trahir.
Je te venais prier de ne le point haïr.
Faibles projets d'un coeur trop plein de ce qu'il almel
Helasl je ne t'ai pu parler que de toi-même.
Venge-toi, punis-moi d'un odieux^amour.
Digne fils du he'ros qui t'a donne le jour.
Delivre l'univers d'un monstre qui t'irrite.
La veuve de The'se'’e ose aimer Hlppolyte'.
Crois-moi, ce monstre affreux ne doit point t'échapper.
30lbld., pp. 27-28.
Voila mon coeur, c'est la que ta main doit frapper.
Impatient déjà d'expier son offense.
Au-devant de ton bras je le sens qui s'avance.
Frappe. Ou si tu le crois indigne de tes coups.
Si ta haine m'envie un supplice si doux, ^
Ou si d'un sang trop vil ta main serait trempee.
Au defaut de ton bras prête-moi ton e'pee.
Donne.31
On a dit que Phedre est une trage'die chré^tienne, mais elle
est aussi une tragédie de passion. Tandis que Phèdre est une ame
qui souffre d'un amour qui n'est pas paye'^ de retour, elle souffre
aussi et plus profondément parce qu'elle s'abandonne a l'amour
lui-même.
On pouvait dire que la Phèdre d'Euripide souffre de remords,
mais elle est sur la scène si peu de temps, et ses expressions
sont si gène'rales et vagues que nous ne pouvons pas croire que
son remords est aussi péné"trant que celui de la Phèdre de Racine.
La morale de l'he^rolne grecque est la honte, la disgrâce aupara¬
vant son mari et la société'^ L'héroïne de Racine est une femme
avec une conscience janséniste ayant la conscience de son péche*^
non seulement dans son action, mais meme dans sa pensée. Elle
révèle son vrai caractère en se dénonçant pour son crime et en
buvant du poison et enfin avant de mourir, en confessant publique¬
ment; ”et le mot sur lequel son dernier soupir s'exhale est celui
de pureté^.”32
Comme la Phèdre est la première e^tape de la conversion de
31lbid.. p. l[2.
32jules Lemaitre, Jean Racine, (Paris, I908), p. 250.
Racine, elle est une Illustration de l*un des points de la
doctrine de Port-Royal. Racine a mis dans le personnage de Phè¬
dre, la "passion la plus criminelle par de"finltlon — la claire
conscience de la culpabilité^, du delne'rlte, de la souillure, du
peche et enfin la crainte de Dieu." 33 n essayait de montrer
notre faiblesse sans la grâce de Dieu et notre besoin du secours




Jean Racine, le genle le plus Illustre de la tragédie
française, était bien different de ses devanciers qui avaient
ete des imitateurs. Quoique Racine ait emprunte^ ses sujets et
ses caractères a l'antiquité^ et a la Bible, son imitation, comme
celle de La Fontaine, "n'est pas un esclavage." Il prit la tra-
ge'^dle où Corneille l'avait lalsse'e et fit tant d'innovations
que la tragédie devint entre ses mains une création tout a fait
nouvelle. En introduisant les passions, il fit de la trage'ùle une
e^tude psychologique de caractères. Son traitement était le re”sul-
tat de son originalité^, de son Imlglnatlon, et de sa sensibilité”^.
Le plus grand nouveauté^ que Racine ait apportera au theatre
tragique était la ve'rlte”". Il substitua la trage'dle de caractère "a
la trage”die de situation. Elle devint une trageÙle psychologique
dans laquelle l'interet consiste a une Intrigue dont le princi¬
pal ressort est un conflit entre la raison et la passion. Celle-ci
/ y ^
triomphe toujours maigre le fait que les victimes y sont écrasés.
Chez Racine toute l'action vient des personnages^ Une telle trageù
dle fit possible une intrigue toute simple, et c'est la simpli¬
cité”^ de l'action qui est la forte de Racine.
Racine tire ses sujets et ses caractères de l'antiquité^
romaine et grecque et de la Bible et les met dans la sociè"tè^
française du dix-septième siècle. Chez lui ils deviennent des
prototypes français qui respirent 1'atmosphère de leur siècle
et sont influencées par l'èlee'gance, 1 ' urbanité”^, la politesse et
la religion. Malheureusement, mais lne”vltablement, ces memes ca¬
ractères sont soumis à l'influence des vices, par eireraple,
4-2
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la superstitutlon et l'inhumanité'^ qui dominaient le siècle.
Coûte Que coûte ils étaient détermines de réaliser leurs buts
et de satisfaire leurs ambitions egolstes. Tandis qu'un carac¬
tère racinlen demeure victime du sort, d'une passion accablante,
il devient sans pitié, brutale et impitoyable. En un mot en
peignant ses personnages. Racine peint le dlx-septleme siècle
avec une justesse et une franchise extraordinaires et trans¬
forme ses caractères pour plaire au goût de ses contemporains.
Les personnages de Racine sont des hommes aussi voisins
de nous par leurs sentiments qu'ils sont e'iolgne's par leur con¬
dition, Ils empruntent a celle-ci leur politesse et leur èlegance,
mais dans tous on retrouve les sentiments de l'âme humaine et
on peut trouver ces memes personnages dans la vie journalière.
En donnant à ses caractères des passions vulgaires,Racine emploie
ces passions comme le principal ressort de sa trageûiie et l'amour-
passion est surtout dominant. Il met dans les caractères une vraie
ressemblance a la vie. Enfin, il a souffle^ dans la tragelile vm
esprit nouveau et l'a modifle'e Inte'rieurement de sorte qu'il
semble le créateur d'un système dramatique.
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